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   Disponible :
 

  Fake Honeymoon


  Victoire est à bout. À 25 ans, elle s'adonne corps et âme à son travail dans une agence de voyages pour obtenir le poste de responsable. Mais c’est compter sans cette raclure de Chevalier !


Aussi beau qu’agaçant, Romain Chevalier lui pique sa promotion et devient son chef. Machiavélique, il l’entraîne pour une mission « Lune de miel » à Zanzibar afin de tester de nouveaux prestataires. Complexée par son physique, Victoire va devoir s’exposer au regard de tous, mais surtout à celui de Romain…


Tandis que les deux collègues sont habitués à se détester, la chaleur, la mer et les hormones les entraînent petit à petit sur une pente dangereusement torride. Entre attirance et refus de l’évidence, ils vont devoir apprendre à passer outre leurs différences…
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   Disponible :
 

  My Enemy's Daughter


   l'âge de 10 ans, Axel a tout perdu. Désormais un homme froid et méthodique, l'adulte qu’il est devenu élabore un plan pour se venger de celui qui a provoqué ses malheurs. Son objectif est simple : il veut utiliser la fille de son ennemi juré. Mais il ne s’attendait pas à ce qu’elle soit aussi innocente… aussi attirante.


Sarah, elle, voit en lui une manière de s’émanciper, désirant plus que tout sa liberté. Mais serait-elle prête à aller au bout de ce jeu brûlant si elle connaissait les terribles intentions d’Axel ? 
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   Disponible :
 

  Soulmates


  Lily et Andreas tombent éperdument amoureux : leur amour est fort, intense, sans limites. Sans limites ? Pas complètement, car la vie en a décidé autrement… Ils sont contraints de s’éloigner l’un de l’autre, la mort dans l’âme, mais jurent de se retrouver dès que possible.


Se joue alors une bataille dont ils ignorent tout entre ceux qui estiment que leur amour est destructeur, et qui veulent à tout prix les séparer, et l’incroyable force du destin qui les pousse l’un vers l’autre. Même si leur amour doit causer leur perte, Andreas et Lily ne laisseront personne décider à leur place. Jamais.
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   Disponible :
 

  Spring Break Week


  Ella connaît Hunter depuis longtemps : c'est le cousin de sa meilleure amie et tous deux se sont retrouvés ensemble à de nombreuses fêtes familiales.


Enfin, ensemble, c'est vite dit : lors de ces rassemblements, Hunter l'ignorait complètement, elle, cette gamine insignifiante, jusqu'au jour où il l’a carrément humiliée. 


Les années ont passé. À présent, Ella, qui a terminé le lycée, est en première année de fac et s’apprête à s’envoler pour Cancún pour son premier Spring Break.


Hunter sera présent et elle compte bien lui montrer qu’elle n’est plus une petite fille… Mais Hunter, pourtant moins indifférent à elle que le pense Ella, a d’autres projets en tête, et la jeune femme n’en fait pas partie…
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   Disponible :
 

  My Escape Game Roommate


  Quand Willow se retrouve embarquée pour l’enterrement de vie de jeune fille surprise de sa meilleure amie, elle déchante vite.


Au programme ? Un escape game de dix jours dans un somptueux château.


Le but du jeu ? Réussir à s’échapper. Le problème ? Avant d’y arriver, Willow va devoir cohabiter avec Kingston, le sexy-mais-détestable frère du futur marié !


Et lorsqu’elle apprend qu’il a l’intention de saboter le mariage de son amie, cette coloc éphémère se transforme en champ de bataille. Car Willow n’a qu’une idée en tête : tout faire pour l’empêcher de parvenir à ses fins ! Mais plus elle s’efforce de surveiller le séduisant connard de la chambre voisine, plus le désir se mêle à la colère et plus le jeu prend une autre dimension…
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		Avery Jones

		 

		– Bonjour, miss Jones, lance gaiement Donald Gibson, le standardiste de l’agence Meetcom, la bouche pleine de muffin.

		Pressée, je lui jette ma réponse sans m’attarder ni ralentir le pas vers l’ascenseur au fond du hall.

		– Ils sont déjà tous là, me crie-t-il, des miettes tombant sur sa chemise blanche qui peine à contenir son embonpoint.

		Super.

		– Depuis une bonne demi-heure, croit-il bon de préciser.

		Vraiment super.

		– Merci, Donald, pour ces informations, répliqué-je, sarcastique.

		– De rien, miss Jones, assure-t-il en criant presque pour que je l’entende avant d’enfourner le reste de sa pâtisserie. Si je peux être utile, c’est un plaisir.

		Ce n’est pas mon genre d’être la retardataire que tout le monde attend. Pas du tout. Bien au contraire, je suis la ponctualité incarnée. Nerveusement, je presse plusieurs fois le bouton d’appel de l’ascenseur, comme si cela avait une quelconque chance de le faire venir plus vite. Pourquoi faut-il qu’il soit si long ? Je souffle, piaffe d’impatience. Un instant, j’hésite à grimper les marches quatre à quatre, mais me ravise très vite. Je ne voudrais pas débarquer, en suant à grosses gouttes et rouge comme une tomate trop mûre ; je préfère conserver un semblant de dignité.

		En retard, certes, mais avec classe.

		Je m’engouffre dans la cabine, mes dossiers entre les bras, et le temps de l’ascension, vérifie rapidement mon reflet dans le miroir. L’ensemble fera l’affaire. Un maquillage discret au niveau des yeux et du teint, mais des lèvres ourlées d’un rouge prononcé, des cheveux blonds joliment coiffés. Il faut cependant que je chasse cet air de petite fille prise en faute avant de me pointer à la réunion, sinon ils ne feront qu’une bouchée de moi. Hors de question que tous se rendent compte de mon niveau de stress et d’agacement ! Ce dernier n’a fait que monter en flèche depuis que l’arrivée du SMS de Cliff il y a une heure m’a tirée du lit.

		 

		[On t’attend, Avery.

		Tu as bien eu mon mémo hier

		pour te dire que la réunion avec l’agence belge

		était avancée à sept heures ?]

		 

		Quoi ? Un mémo, quel mémo ? Peut-être va-t-il essayer de me faire croire que l’information s’est perdue entre son bureau et le mien ? Non, bien sûr que non. C’est juste une preuve supplémentaire que Cliff est un sacré connard. Cliff, de son vrai nom Clifford Roots, est un de ces petits arrivistes dont les dents longues raient le plancher. Ce rat ne reculera devant rien pour me mettre des bâtons dans les roues, et m’écraser au passage. Officiellement, aucune compétition ne règne entre les différents chargés de projets. L’esprit de cohésion, d’entraide et de solidarité domine au sein de la boîte, favorisé par le séminaire d’intégration annuel et les différentes festivités organisées. Nous sommes cinq dans l’équipe, et nous nous entendons tous très bien. Afterwork une fois par mois au pub du coin, billard ou dîner chez l’un ou l’autre à l’occasion.

		Mais la vérité est tout autre.

		C’est la guerre ouverte, derrière les sourires et les tapes amicales dans le dos.

		À qui ramènera le plus de clients.

		À qui s’occupera du plus gros contrat.

		À qui piquera le projet du collègue.

		À qui se fera bien voir du big boss, Dan Sutherland.

		Mon stress a disparu, remplacé par une colère à peine voilée, alors que j’avance dans le couloir et passe devant les baies vitrées de la salle de réunion, sans y jeter un coup d’œil. Je sais que tous les regards ont dû converger dans ma direction. Je frappe légèrement contre la porte en verre, et pénètre à l’intérieur avant d’y avoir été invitée.

		– Bonjour, monsieur Sutherland, lancé-je calmement.

		– Miss Jones !

		Il joue la surprise, à la perfection. Comme s’il s’étonnait vraiment de me voir. En mon for intérieur, je bous littéralement de rage contre Cliff. Extérieurement, je souris, comme si je maîtrisais parfaitement la situation. Derrière mon patron, l’écran est éteint, preuve que la conversation avec les Russes est terminée.

		– Je me demandais s’il fallait que j’envoie les secours.

		Sans ciller, je soutiens le regard du P.-D.G. et, sous ma boîte crânienne, c’est la tempête. Je pourrais lui avouer que tout est la faute de Cliff, qu’il a fait de la rétention d’information et que c’est un sacré connard arriviste et prétentieux. Mais franchement, cela fait gamine qui va se plaindre au maître. Non, impossible. Vite, une idée. Mon cerveau fatigué ne m’est pas d’une grande utilité, il se contente de ruminer et de maugréer.

		– Un contrat urgent à terminer, lâché-je, faute d’inspiration.

		Sa langue claque sèchement contre son palais. Il m’étudie, juge de mon degré de sincérité, mais ne demande pas de précision.

		– Je vous en prie, miss Jones. Allez vous asseoir.

		Bien sûr, le fait que je suis toujours à l’heure ne joue même pas en ma faveur. Un tout petit retard et me voilà devenue le vilain petit canard. Je salue le reste de l’équipe d’un « bonjour » aussi jovial que possible et vais m’installer à une place vide, pose mes dossiers sur la table et rencontre le regard résolument moqueur de Cliff, doublé de son sourire victorieux qui me donne envie de lui faire avaler ses dents. Il ne perd rien pour attendre.

		Dan, finalement, on va peut-être avoir besoin d’appeler les secours quand j’en aurai fini avec lui.

		Alors que le patron reprend là où il en était resté avant mon interruption, je sors une feuille et jette un coup d’œil discret sur la prise de notes de mon voisin. Elle est si illisible qu’il me faudrait un décodeur pour parvenir à décrypter ses pattes de mouche. Du coup, je reporte mon attention sur Dan, et me concentre sur le projet dont il est question. Certes moins important que l’association avec les Belges, mais intéressant pour la promotion culturelle de la ville de Brighton. Il énumère les demandes de la mairie, les aspects qu’elle souhaite mettre en valeur et des idées me viennent aussitôt. D’un geste rapide, j’effectue quelques dessins et note ce qui me traverse l’esprit. Tous ces éléments me serviront de base de travail, si bien que lorsque Dan demande qui souhaite s’en charger, ma main se tend aussitôt. Tout comme celle des mecs autour de la table. Le contraire m’aurait étonnée. D’un geste du menton, le patron nous encourage à détailler nos premières pistes. C’est Brett « papy » Tucker, le dandy de l’équipe, qui commence, exposant avec calme son inspiration. Chic, élégante, épurée. À son image. Cliff enchaîne et, pour la première fois de la journée, je souris vraiment lorsque Dan balaie ces propositions d’un « déjà vu » assassin et percutant qui me met du baume au cœur. Il y a une justice. Augustus Bailey poursuit, sans se soucier du désappointement de son voisin. Il parle haut, il parle fort, et il sait être très convaincant. Avant de me laisser exposer mes idées, c’est Sean O’Brian, un pur produit de Dublin, accent irlandais à tirer au couteau et regard de tombeur, qui prend la parole en proposant de mettre en avant la gastronomie anglaise et d’organiser des dégustations gratuites dans la ville. Mon tour arrive, j’expose mes idées avec conviction.

		– Je propose, déclaré-je en plantant mon regard dans celui de Dan, une envolée de livres dans la ville. On pourrait également accrocher des nuages aux couleurs vives avec des citations afin de capter l’attention des badauds.

		Dan hoche lentement la tête, réfléchissant à ma proposition, comme à celles de mes collègues. Finalement, notre patron hésite et finit par accorder la préférence à l’Irlandais. Encore raté. Ce n’est pas une bonne journée. En même temps, c’est mérité, ses idées sont à la fois originales et percutantes ; et Sean est un gars sympa.

		– Dernier point à l’ordre du jour, aborde Dan. Il y a un autre projet que je voulais vous…

		Ma main jaillit avant même qu’il n’ait fini sa phrase, anticipant sa question. Il va demander un volontaire, et cela ne peut être que moi. Surpris, tous se tournent vers moi.

		Eh oui, les mecs, pas assez rapides. Coiffés au poteau par une nana.

		Peu importe le projet que va soumettre Dan, je sais que je vais assurer. Il me sonde du regard avant de hocher lentement la tête, d’un air satisfait, comme s’il ne s’attendait pas à une autre réaction de ma part.

		– J’apprécie votre enthousiasme, miss Jones, admet mon patron. Cependant, si vous m’aviez laissé achever, vous auriez su qu’il vous était d’emblée destiné.

		Un rictus contrit s’affiche sur mes lèvres.

		– C’est vous qui allez vous occuper du jeune Carter…

		Qui ? Je refuse de l’admettre à haute voix, mais je n’ai aucune idée de qui il s’agit. Une pseudo star de la télé-réalité ? Un chanteur made in YouTube ?

		– Je sens que tu es la meilleure pour gérer un petit jeune qui, je suis prêt à le parier, sera à peine pubère et plein de boutons, me souffle Cliff en se penchant à mon oreille. Un influenceur peut-être ?

		Son ironie m’agace ; il est vexé, cela se sent, que Dan ait pensé à moi plutôt qu’à lui. Pas plus que moi cependant, Cliff ne sait de qui il s’agit, et quand je vois l’expression perplexe des autres collaborateurs, je devine qu’il en va de même pour eux.

		– Tu as raison d’être jaloux, répliqué-je sèchement, ce n’est pas donné à tout le monde de pouvoir assurer auprès de n’importe quel client.

		Circonspect, Cliff lève les sourcils avant de reporter son attention sur Dan. Si en apparence, je fais ma maligne, intérieurement, je me demande si j’ai bien fait de me précipiter. Car, en réalité, je ne sais rien de ce qui m’attend.

		– Miss Jones, venez dans mon bureau à la fin de la réunion, je vous apporterai des précisions, déclare Dan, avant d’enchaîner sur un autre sujet.

		En tout cas, je serai vite fixée quant au client qui m’est attribué. Impossible pour le moment de googliser ce fameux Carter. Néanmoins, je compte bien rassembler le maximum d’informations sur ce jeune homme afin de fournir un travail à la hauteur de mes capacités.
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		Carter Blanchais

		 

		Le reflet renvoyé par le miroir de l’ascenseur me satisfait pleinement, bien qu’il manque une étincelle particulière dans mon regard. La veste de costume bleu marine que je porte sur une chemise blanche impeccablement repassée et un jean qui épouse la forme de mes fesses renvoient l’image que je souhaite donner. Celle d’un homme attrayant, élégant et sûr de lui. Je replace une mèche égarée sur mon front, m’adresse un regard confiant et redresse les épaules. Tout est maîtrisé, chaque geste est savamment étudié avant d’être reproduit, je ne laisse absolument rien au hasard. Je me dois de rester infaillible et maître de chaque situation pour ne surtout pas faillir à ma réputation.

		Les portes de l’ascenseur s’ouvrent sur l’accueil où un bureau en verre me fait face. Je savoure quelques secondes la vision des jambes dénudées de l’hôtesse avant de m’avancer dans sa direction en tirant ma valise. L’effet que je procure aux femmes est gratifiant et parfois même incroyablement jouissif.

		– Bon… bonjour, bredouille-t-elle, les yeux écarquillés.

		Souvent mon charisme intimide, il arrive même qu’il soit la cause de quelques malaises, comme ce fut le cas pour le défilé Levis il y a quelques années de cela. Pourtant, cette étiquette de tombeur qui me colle à la peau ne représente en rien la personne que je suis. Seule une poignée de personnes peut se vanter de me connaître vraiment.

		– Bonjour, mademoiselle, lui réponds-je d’une voix caressante.

		Aussitôt, ses joues s’empourprent et ses yeux papillotent.

		– Je peux vous aider ? me susurre-t-elle avec gourmandise.

		Bien loin de moi l’idée d’être dégusté, je préfère être le goûteur. Et cette petite gâterie blonde devant moi ferait une friandise tout à fait acceptable.

		– Avec plaisir, lancé-je en m’accoudant sur le comptoir.

		Je plante mon regard vif dans ses prunelles brillantes avec l’impression d’être la lumière qui hypnotise une biche.

		– Mais pour le moment j’ai rendez-vous avec Dan, terminé-je en me redressant.

		Le trouble se lit sur son visage et elle ne sait plus sur quel pied danser. Ma spécialité avec les femmes consiste à souffler le chaud puis le froid et enfin, revenir à la chaleur.

		– Monsieur Sutherland ? Oh, ou… oui. Dernière porte au bout du couloir, m’indique-t-elle en m’adressant un sourire.

		Et ce sourire m’annonce qu’il me suffit de tendre la main pour la cueillir. Tel un fruit trop mûr, elle me tombera dans la paume et je me délecterai de son corps. Ragaillardi par cette pensée sulfureuse, je m’élance dans le couloir aux murs transparents. Tout ici semble proscrire l’intimité. À mon passage, plusieurs têtes convergent dans ma direction. Je n’en ai cure et, comme si je me trouvais sur le podium des plus grands défilés, je m’élance d’une démarche assurée et féline. Bombant le torse, je braque mon regard vers l’arrivée et contracte les mâchoires.

		Évidemment, cette démarche est la résultante de ces dernières années à arpenter le monde et les podiums de mode. Une légère déviation dans mon parcours professionnel me vaut cette déconvenue et ce rendez-vous avec Dan Sutherland, le plus influent des chargés de relation presse d’Europe et ami de longue date.

		Il m’est arrivé de boire à outrance, de fumer quelques pétards et de sniffer des lignes de cocaïne, mais les drogues font partie du train de vie des mannequins, comme celui des chanteurs ou des acteurs. Néanmoins, me retrouver en une de la presse people en compagnie de trois nanas nues buvant au goulot d’une bouteille avec de la poudre blanche sous les narines a fortement déplu à mon agent, aux partenaires et à mes sponsors. Ma cote de popularité a dégringolé, des contrats furent rompus et les marques ne m’appellent plus. Fort heureusement, le nombre d’abonnés sur mes réseaux sociaux ne cesse d’augmenter et me confère une belle notoriété. Pourtant, cela n’est pas suffisant à m’ouvrir de nouveau les portes des plus grandes maisons de couture.

		Je toque trois coups rapides contre la porte en bois blanc et n’ai pas le temps d’entrer que celle-ci s’ouvre déjà. Dan me tape affectueusement l’épaule et affiche un sourire paternel. À notre première rencontre, je devais avoir 18 ans, quelques poils en guise de barbe, la mèche de Justin Bieber et la carrure d’un coton-tige.

		– Carter ! s’extasie-t-il. J’aurais aimé te revoir dans d’autres circonstances.

		Ses traits se durcissent imperceptiblement et je devine les reproches dans son regard braqué sur moi. Le malaise s’installe mais je ne le laisse pas prendre ses aises et interviens aussitôt pour alléger la conversation.

		– Eh bien, moi, je suis ravi de cette occasion ! lui lancé-je, taquin. Malgré les années, tu n’as pas changé.

		Dans le business comme dans les relations amicales, ne jamais mentionner l’âge d’un aîné. Ne pas l’offusquer, le laisser imaginer qu’il est encore frais et dynamique alors que ses tempes se dégarnissent et que sa bedaine devient proéminente.

		– Entre, m’invite-t-il en ouvrant le bras.

		Je pose ma valise dans un coin et découvre son bureau gigantesque, décoré avec simplicité et goût. Le chic du minimalisme combiné aux matières nobles du bois. Une longue baie vitrée domine la ville et m’attire inexorablement. Le vide m’appelle depuis que je suis gamin et j’ai toujours voulu avoir le pouvoir de voler. Depuis, j’ai grandi, je ne fais plus de vœux, je réalise mes envies dès que l’occasion me le permet. Sauter en parachute, voler en ULM, piloter un avion, plonger d’une falaise. J’ai presque tout fait, sauf du base-jump, et l’idée de me lancer dans le vide avec une simple combinaison me titille depuis ce bureau qui pue le luxe.

		– Nous allons faire du bon boulot ensemble, me certifie Dan en s’installant sur son canapé en cuir blanc.

		– Je n’ai pas pour habitude du contraire, répliqué-je avec aplomb.

		Il m’observe quelques instants, ne s’attarde pas sur mon physique mais cherche au-delà. Mettre le doigt sur le point sensible, dénicher le détail qui redorera mon image, dévoiler une forme de sensibilité qui émouvra les critiques journalistiques. Je connais ses manières, j’ai eu affaire à plus coriace que Dan dans mon existence et je ne redoute absolument pas cette collaboration.

		– Nous avons tous deux à gagner dans cette collaboration, commence-t-il en joignant les mains.

		Ce rendez-vous ressemble à un échange de bons procédés. Le donnant-donnant est sous-jacent mais je préfère qu’il soit dévoilé au grand jour.

		– De la publicité gratuite pour ton entreprise, argué-je sans le quitter des yeux.

		– Et la signature de contrats juteux pour toi, rétorque Dan posément avant d’ajouter : Mais ce n’est pas l’essentiel, tu le sais aussi bien que moi.

		La famille. Ce mot qu’il ne prononce pas et pourtant qui éclate dans mon esprit avec une virulence désarmante. Voilà ce qui compte vraiment. Dan connaît mon histoire et la véritable cause de mon départ. Dans ce nouvel univers que j’ai façonné de mes mains autour de moi, il est le seul à comprendre la blessure profonde qui m’étreint.

		– Alors nous avons intérêt que tout se déroule parfaitement, lui réponds-je, la gorge légèrement nouée par l’émotion.

		Bien vite je me ressaisis, passe une main dans mes cheveux et bombe le torse. De toute manière, je ne compte pas m’éterniser dans la ville de Brighton ; cette station balnéaire à plus d’une heure de Londres ne me correspond pas. J’apprécie les bars par milliers, les bruits de la rue, les hauts buildings, l’effervescence d’une capitale, la jeunesse dorée, les soirées privées. La mer, ses galets, les restaurants familiaux, les parcs verdoyants et la quiétude d’un endroit, très peu pour moi.

		Il me tarde déjà de retourner à mon quotidien, d’arpenter les fiestas mondaines, de draguer et de ramener des nanas dans ma suite, de retourner à la folie qu’entoure ma gloire.

		– À la suite de quelques incartades, tu n’as plus les faveurs de nombreuses marques, remarque Dan en pianotant sur son ventre rebondi. J’ai quelques idées de mise en scène pour toi, des associations à visiter et des interviews à donner. Mais il faudra bien plus que cela pour redorer ton blason.

		– Que proposes-tu, à part la liste basique d’actions que tu m’as citées ?

		Volontairement mon ton devient tranchant, mon visage se ferme et ma tête se redresse. J’exècre converser de mes fautes avec quiconque et Sutherland me les jette en pleine figure.

		– J’ai une collaboratrice idéale pour toi. Son taux de réussite est exemplaire, ses avis novateurs et elle voue sa vie à ce boulot. C’est ce qu’il te faut, Carter, une main de fer dans un gant de velours, m’assure-t-il, confiant.

		À ce moment précis, un coup est frappé contre la porte et celle-ci s’ouvre sur une femme que je dévisage sans une once de gêne…
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		Avery Jones

		 

		Avec confiance, je pénètre dans le bureau de Dan Sutherland et mon cœur trébuche lorsque mon regard percute celui sombre et profond d’un mec qui n’a rien du jeune homme boutonneux et à peine pubère que je me suis imaginé lorsque le patron a mentionné la jeunesse du futur client. Il ne s’agit rien de moins que du mannequin Carter Blanchais. Je ne connais pas grand-chose sur lui, étant une adepte ni de la presse people ni des défilés.

		De sa haute silhouette athlétique, il me toise avec un mélange d’indifférence et de mépris avant qu’une lueur que je préfère ne pas analyser ne s’allume dans sa prunelle. Ce mec est immense et son aura magnétique emplit l’espace. Le bureau du P.-D.G. me paraît d’un seul coup bien plus étroit et étouffant. En temps ordinaire, Dan impressionne par son charisme, qui n’est rien en comparaison de celui de cet inconnu. Il semble dominer les lieux, les choses et les êtres qui s’y trouvent, comme s’il était le roi du monde, ou plutôt comme si le monde lui appartenait. En un regard, je suis capable de le cerner. Un fils à papa, arrogant et sûr de lui. Une belle tête à claques.

		Je détache mes yeux de lui et reporte mon attention sur Dan, croisant les bras sur ma poitrine. Ce dernier se lève du canapé blanc où il s’était installé afin de m’observer.

		Ça pue le traquenard à plein nez.

		Tu aurais pu attendre qu’il t’ait exposé le projet avant de te proposer, rétorque ma conscience.

		– Miss Jones, lance Dan d’une voix grave, laissez-moi vous présenter…

		– Si tu permets…

		Le type pose une main sur l’épaule du patron ; ce geste des plus familiers n’augure rien de bon. Je réalise que les deux hommes se connaissent, tout comme l’atteste le ton qu’emploie l’inconnu la seconde d’après. Il va falloir que je fasse attention à ce que je fais ou dis en sa présence, car il risque de tout balancer au patron.

		D’une démarche féline, il se déplace jusqu’à moi et me tend la main. Je n’ai d’autre choix que de la saisir. Un simple contact charnel, et je ne peux m’empêcher de déglutir péniblement. Sa poignée est ferme et virile. Déterminée. Cependant, au lieu de relâcher ma main selon les convenances, il la garde dans la sienne, exerce dessus une légère pression, tout en m’affrontant de son regard sombre dans le mien.

		– Vous me connaissez sans doute déjà, intervient-il, mais je suis Carter Blanchais.

		Quelle suffisance ! Sa voix est grave, envoûtante, du genre à faire fondre la personne à laquelle il s’adresse. Quelle qu’elle soit. Dangereux, bien trop dangereux.

		Je rétablis une distance physique entre nos deux corps, et reprends le contrôle de la situation.

		– Je suis Avery Jones, affirmé-je d’une voix posée.

		Et c’est sûr que vous ne me connaissez pas encore.

		Ostensiblement, je me tourne vers Dan Sutherland, un sourcil levé. J’attends les explications promises.

		– Pouvez-vous m’en dire un peu plus sur votre « petit jeune » ?

		Mes mots font naître un sourire amusé sur les lèvres de Dan. Il sait parfaitement ce qu’il fait et ce qu’il dit. Rien de spontané chez cet homme. On ne développe pas une des plus grandes agences de communication de Grande-Bretagne sans maîtriser soi-même l’art du mensonge.

		– Petit ? Rien ne l’est chez moi ! s’étonne Carter, avec une expression railleuse en appuyant sur chacun des mots.

		Je lève les yeux au ciel, mais Dan fait mine de ne pas avoir entendu sa remarque impertinente.

		– Je te vois toujours comme le Carter que j’ai rencontré il y a de ça quelques années, le jeune Français de dix-huit printemps qui…

		Il laisse la fin de sa phrase en suspens, mais échange un regard entendu avec ce dernier. Carter vient de l’autre côté de la Manche, je comprends mieux l’origine de son nom et son léger accent.

		– J’en suis venu à oublier que tu avais vieilli lorsque je t’ai présenté à mes collaborateurs, reprend Dan. Te voilà presque un adulte du haut de tes 24 ans.

		– Presque ? s’offusque Carter en croisant les bras.

		– Tu te comportes parfois trop en adolescent immature ; pourtant, je sais que tu vaux mieux que ça.

		Je suis étonnée de découvrir dans la voix de mon patron une forme de tendresse lorsqu’il parle de Carter.

		– Asseyez-vous, je vous en prie… nous invite Dan d’un geste ample de la main.

		Dan se dirige vers son fauteuil alors que Carter et moi prenons place face à son bureau majestueux derrière lequel je ne peux m’empêcher de rêver de m’asseoir un jour. Ma propre boîte, mes propres règles, mes propres clients.

		Et virer Clifford Roots. Pour commencer.

		– Il se pourrait que Carter ait besoin de vous, déclare Dan avec sérieux sans aucun préambule.

		Il marque une pause, étudie l’effet de son annonce sur moi. Aucun des mots prononcés par mon patron n’est laissé à l’improviste ; il les choisit toujours avec soin. En l’occurrence, il sait à quel point j’aime relever les défis que d’autres jugeraient impossibles. Les mots qu’il prononce titillent mon envie d’en apprendre davantage et font mouche.

		– Comme vous le savez, Carter est un célèbre mannequin, commence Dan, en appuyant ses deux mains sur la surface plane.

		Instinctivement, je me mords la lèvre inférieure pour ne pas montrer mon scepticisme concernant cette gloire.

		– Ce que vous ignorez peut-être, en revanche, poursuit Dan, c’est qu’il a rencontré récemment quelques difficultés…

		Est-ce une façon polie de dire qu’il a fait de grosses conneries ? Mon imagination s’emballe et je dois la réfréner pour me concentrer sur les informations dévoilées par Dan. Je jette néanmoins un coup d’œil à Carter, ce dernier se contente de me toiser sans que son visage trahisse la moindre émotion.

		– Et je compte sur vous pour relancer sa carrière, expose Dan.

		Réfléchis, Avery, m’exhorté-je intérieurement afin de m’adapter à ces nouvelles données.

		Carter, célébrité, publicité. Mon cerveau n’a besoin que de très peu d’informations pour se lancer dans de grandes réflexions et ce n’est pas la présence dudit Carter Blanchais sur le siège voisin qui pourra m’en empêcher. Je jette d’ailleurs à ce dernier un nouveau regard en biais ; sans grande surprise, il a adopté une posture décontractée, de celui à l’aise en toutes circonstances. Son bras calé sur un accoudoir, son pied négligemment reposé sur son genou. La conversation semble l’ennuyer ; alors même que Dan parle de lui. Je sens soudain le poids du regard du mannequin me sonder.

		– Penses-tu, Dan, qu’elle soit suffisamment douée dans son domaine ? intervient subitement Carter. Est-elle ta meilleure recrue ?

		Je manque de m’étouffer. Si j’avais eu une gorgée d’eau dans la bouche, nul doute que je l’aurais crachée. Mes mains se crispent sur mes genoux. Vexée, j’inspire profondément tandis que les deux hommes parlent de moi, comme si j’étais devenue une espèce de plante verte. Mes mâchoires se contractent. Intérieurement, je m’encourage au calme et à la retenue.

		Reste professionnelle, Avery.

		– Je doute qu’elle fasse l’affaire, annonce Carter en me détaillant des pieds à la tête.

		C’est plus fort que moi. La goutte d’eau qui fait déborder le vase.

		– Pardon ? l’interpellé-je. Je suis sortie major de ma promotion, ai décroché plus de contrats que n’importe lequel de mes collaborateurs en deux ans.

		Je fulmine et les mots jaillissent hors de ma bouche. Il ose parler de moi comme si je n’étais pas là, hors de question que je m’écrase. Je ne compte pas me taire.

		– Donc s’il faut faire d’un petit Parisien la nouvelle coqueluche des fans, je sais que je suis capable de le faire, affirmé-je dans un souffle.

		Les deux hommes me dévisagent. L’un avec étonnement et une pointe de raillerie, l’autre avec un élan de sympathie. Il me semble bien lire dans le hochement de tête de Dan la satisfaction que lui procure ma réaction. Je suis prête à parier qu’il n’est pas intervenu pour que je me défende moi-même.

		– La France ne se résume pas à Paris, je ne suis pas né dans la capitale, annonce Carter.

		J’entends à peine sa remarque, concentrée sur la décision que je dois prendre. Je pourrais refuser ce projet, ce serait sans doute mieux compte tenu du personnage imbuvable qui vient de m’être présenté, mais c’est une tout autre réponse que formule ma bouche. Je refuse de briser la confiance que mon patron place en moi. Un défi vient de m’être lancé, hors de question que je me débine.

		– Donnez-moi trois mois et je…

		– Quatre semaines, miss Jones, m’interrompt Dan, en caressant son menton, comme s’il était en proie à une grande réflexion. Nous n’avons pas une minute à perdre.

		Un mois ? Je me tourne vers Carter et détaille mon objet de travail avec attention. Belle gueule, fringues bien taillées, allure générale satisfaisante. D’autres qualificatifs complètent néanmoins le tableau. Arrogant, sûr de lui, déstabilisant. Un mois, c’est court cependant. Même pour moi. Je dois garder la tête froide. Des idées fusent dans mon esprit. Dès que j’en saurai plus sur ce qui motive Dan et Carter, je pourrai lancer l’offensive. Et mener à bien le projet « Carter Blanchais, le petit mannequin français, pas du tout boutonneux ». Il y va de mon orgueil.

		Avery Jones, attaque, marque et finalement triomphe.

		– Je pense campagne d’affichage, mais aussi rencontres avec les personnes les plus influentes de la ville, listé-je.

		Un rire sonore éclate à mon oreille.

		– Dan, sois sérieux, miss Jones ne fera pas l’affaire. Visiblement, elle ne connaît rien à l’univers du mannequinat et encore moins aux contrats dans ce milieu. Une campagne d’affichage à Brighton en tenue de pêcheur, peut-être ? ironise Carter.

		Je n’ai pas le temps d’intervenir que mon patron s’en charge.

		– Avery est une pro, et j’ai toute confiance en elle, affirme-t-il avec assurance. Si tu fréquentais davantage de gens comme elle, ta carrière n’en serait pas au point mort.

		Inconsciemment, je me redresse, grisée par ce compliment inattendu. S’il me remplit de fierté, il a aussi le mérite de couper le sifflet de Carter Blanchais. Ce dernier encaisse le coup, sans prononcer un mot, mais ses mâchoires se contractent.

		– D’ailleurs, je viens d’avoir une excellente idée, ajoute Dan en tapant dans ses mains. Dès ce soir, tu vas t’installer chez Avery. Comme ça, elle te gardera à l’œil et t’empêchera de retomber dans tes travers.

		Quoi ? Je crois avoir mal entendu. Tout comme moi, cette proposition de Dan est loin d’enchanter le mannequin. Je le sens se tendre à mes côtés, ses mains se crisper sur les accoudoirs.

		– Tu me colles un chaperon dans les pattes, sérieusement ? s’offusque le Français.

		– Je croyais que tu n’avais pas une seconde à perdre ? rétorque Dan, malicieux. Et que tu étais prêt à tout pour revenir sur le devant de la scène le plus vite possible ? Si tu as une meilleure idée, je t’écoute.

		Bien qu’il emploie un ton badin, je sais à quel point Dan est sérieux quand il parle « boulot ». Carter fait claquer sèchement sa langue, mais ne répond pas immédiatement, ce qui laisse le champ libre à Dan pour dérouler le fil de sa réflexion.

		– En attendant, c’est le meilleur moyen pour qu’Avery apprenne à te connaître rapidement et qu’elle trouve les solutions les plus adaptées pour relancer ta carrière, avant que tu ne sois définitivement oublié.

		– Trouve un autre plan, Dan, celui-ci, je ne le sens pas, riposte le pseudo mannequin en fronçant les sourcils.

		– Maintenant tu vas arrêter tes conneries, mon petit, tu vas flinguer ta carrière bêtement pour des petits caprices que tu regretteras toute ta vie. Avery est une pro, je te l’ai déjà dit, elle sait ce qu’il faut faire pour redorer ton image. Fais-moi confiance, écoute-la et obéis-lui ! À partir de maintenant, c’est elle, la boss. Compris ? ordonne le patron.

		Ce n’est plus Dan la connaissance de longue date qui s’adresse à Carter, mais bien le P.-D.G. de Meetcom, une des meilleures agences de communication d’Angleterre. Celui qui donne les ordres et à qui on obéit. La question est pour la forme et n’admet nulle contestation. Il prend cependant le temps de nous sonder tous les deux, de déterminer si nous avons tout compris. Dans mon esprit, c’est une cavalcade de pensées incohérentes. Grisée par le compliment de mon boss et anéantie par sa suggestion. Hors de question qu’un homme, quel qu’il soit, vienne s’installer chez moi, et qui plus est quelqu’un tel que ce Carter Blanchais, habitué au luxe tapageur et au service cinq étoiles des palaces. Je n’ai pas retrouvé l’usage de ma langue quand un coup léger porté contre la porte nous interrompt et me fait redescendre violemment sur terre.

		– Monsieur Sutherland, votre rendez-vous de midi vient d’arriver, annonce Gwen, la secrétaire de l’accueil, d’une voix chantante.

		Mon amie ici à Meetcom avec qui je partage, en général, mon déjeuner et des confidences. Aujourd’hui, elle semble cependant à peine me remarquer, trop occupée à adresser des œillades langoureuses à Carter avant de s’effacer. Un sourire satisfait collé à ses lèvres, Dan se lève, et nous suivons son mouvement. Complètement abasourdie par la tournure de la conversation, je me retrouve muette comme une carpe.

		Qui ne dit mot consent, me rappelle ma raison.

		C’est le moment ou jamais de dire à Dan que je suis très honorée et touchée, mais que l’installation de Carter Blanchais chez moi est inenvisageable. Mais lorsque le regard profond de mon patron plonge dans le mien, d’autres mots se forment et franchissent le seuil de mes lèvres asséchées.

		– Très bien, vous pouvez compter sur moi, déclaré-je avec conviction.

		Viens-je vraiment d’accepter qu’un homme que je ne connais ni d’Ève ni d’Adam s’installe chez moi ? Un homme suffisant, un brin misogyne, et qui ne serait pas là s’il n’avait commis quelques conneries ? Mes pensées s’entrechoquent avec violence et se mêlent aux sentiments contradictoires que j’éprouve. Agacée, contrariée, et en même temps touchée par les compliments de Dan, motivée par ce défi de taille.

		– Carter, je te laisse entre de très bonnes mains, déclare le patron avant de nous laisser en tête à tête.
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		Carter Blanchais

		 

		Valise à la main, je suis cette femme dans le dédale des couloirs, passant de nouveau devant les murs transparents et recevant plusieurs regards appuyés de la gent féminine et de quelques hommes aussi. L’effet que je procure est incroyablement jouissif et me confère un pouvoir certain. Celui d’attirer l’attention, de capter l’intérêt, de susciter le désir. Tout est une question de paraître et j’ai créé de toutes pièces mon apparence pour ne surtout pas me dévoiler.

		Les talons hauts de mon nouveau chaperon claquent sur le sol en marbre, sa démarche assurée ne trahit aucun trouble à mon contact et je m’en étonne. D’habitude, les trentenaires s’intéressent à ma personne sans passer par quatre chemins. Elles savent aller droit au but, ne pas s’embarrasser de flatteries ou de babillage incessant. Mais cette nana, Avery Jones, n’est ni bavarde ni entreprenante. Cela ne peut vouloir dire qu’une chose : Jones est attirée par les femmes.

		Sa froideur lorsque nous pénétrons dans son bureau et sa manière de pianoter sur son ordinateur sans m’accorder un regard me conforte dans ma certitude. Sans discrétion aucune, je la reluque de pied en cap.

		Des cheveux blonds lissés à la perfection, des yeux d’un bleu polaire capables de flinguer quelqu’un, un maquillage discret mais efficace. Elle porte une tenue classique mais de qualité qui met en valeur la longueur de ses jambes. Ses vêtements élégants envoient le message d’une femme confiante, ambitieuse et stricte.

		– Ce que vous voyez vous convient ? me demande-t-elle sèchement.

		– Pas vraiment, répliqué-je tout de go en m’asseyant dans le fauteuil.

		Jamais je ne perds mon sang-froid ni n’éprouve la moindre gêne face à l’une de mes actions ou de mes mots. Je suis ainsi fait, parfois je dérape, souvent je m’égare mais je n’ai pas honte de qui je suis. Elle me jauge d’un haussement de sourcils légèrement dédaigneux.
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